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Breteuil 
La région était habitée dès l’époque gallo-romaine. (Le site de Vendeuil Caply est tout proche de 
Breteuil). 
La ville s’est développée après les invasions des IVe et Ve siècles, autour de son château, 
démantelé au XVe siècle et de son abbaye bénédictine Notre Dame, fondée vers 1035 et détruite à 
la Révolution. 
La présence de la rivière, la Noye, a permis l’installation de nombreux moulins,  à farine, à tan 
(utilisé par les tanneries), à foulon (pour les draps) et à huile. 

Les guerres 

Le 12 octobre 1870, combat de Breteuil 
1918, bombardements allemands qui  valent à la ville une première Croix de guerre remise le 23 
octobre 1921 
7 mai 1940, entrée de la Wehrmacht après des bombardements qui détruisent la ville à 85%. La 
ville reçoit une deuxième croix de guerre le 7 mai 1950. 
 
La reconstruction 

La reconstruction fut envisagée dès 1941, sur le plan d'urbanisme de Georges Noël, 
également architecte de la reconstruction de Beauvais. Dans ce cadre fut décidée la 
déviation de la RN1, qui passait jusqu'alors dans le centre du bourg. La reconstruction se fit 
dans un style mêlant classicisme et régionalisme, sauf pour l'église paroissiale Saint Jean-
Baptiste. 

L’église Saint Jean-Baptiste 

L’architecte de l’église est Louis Gérard Arretche (1905-1991), qui fut le défenseur du 
rétablissement des anciennes formes  architecturales et urbaines, ce qu’il fit pour Saint-Malo. A 
Breteuil, il adopte le style moderne. L’église construite en ossature de béton armé et ornée 
de verrières en dalles de verre, œuvre du peintre Nicolas Untersteller, fut bénie en 1959, 
marquant la fin de la période de reconstruction à Breteuil. 

Le clocher terminé par une flèche, indique la direction du ciel ; les cloches appellent les 
fidèles, rythment la vie des paroissiens et annoncent les grands événements de la 
communauté. La cloche est si bien intégrée à cette personne vivante qu’est l’Eglise, qu’elle 
est baptisée et reçoit un prénom, ainsi qu’une prière de consécration. 

La façade principale est ornée d’une statue de Saint Jean le Baptiste prêchant. « Je suis la 
voix de celui qui crie dans le désert : aplanissez le chemin du Seigneur » (Jean 1-23). Pour 
accéder à la porte, il faut monter quelques marches, on arrive au parvis. Le parvis est 
intégré à la zone sacrée, son nom même l’indique « Parvis » vient de « Paradis ». 

La porte large, est formée de planches de bois en biais qui convergent vers le centre pour 
inviter à la pousser. La porte est un lieu de passage entre le monde profane et l’espace 
sacré. Le terrain a été béni dès la pose de la première pierre. Lors de la dédicace, l’évêque 
du lieu officie. Il reçoit les clefs de ceux qui ont construit l’église, et frappe à la porte alors 
que l’assemblée chante « Ouvrez-vous, portes éternelles, qu’il entre, le Roi de gloire ! » 
L’œuvre édifiée pour Dieu, par les hommes, devient signe de Dieu qui convoque son peuple 
et le nourrit du Pain de Vie. 
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Quand on pénètre dans l’église Saint Jean-Baptiste, la première partie est plus sombre à 
cause de la tribune, et évoque le narthex, lieu qui, dans les premiers temps de l’Eglise, 
accueillait les catéchumènes, personnes qui se préparent au baptême. 

Les fonts baptismaux sont dans un bâtiment à part, on y accède du fond de l’église en 
descendant quelques marches. Saint Paul dans sa lettre aux Romains nous dit « Frères, 
nous tous qui par le baptême, avons été unis au Christ Jésus, c’est à sa mort que nous 
avons été unis par le baptême. Si donc par le baptême qui nous unit à sa mort, nous avons 
été mis au tombeau avec Lui, c’est pour que nous menions une vie nouvelle, nous aussi, 
comme le Christ qui, par la toute puissance de Père, est ressuscité d’entre les morts ». Les 
marches symbolisent notre descente dans la mort, et les fonts baptismaux en forme de 
colombe, représentent l’Esprit qui donne la Vie. Le bâtiment est circulaire car le cercle n’a ni 
commencement, ni fin, il évoque donc Dieu, et le baptême nous ouvre à la vie éternelle, et 
donne accès aux sacrements représentés par les vitraux : 

• les trois sacrements de l’initiation chrétienne : le baptême, la confirmation et l’eucharistie, 
qui nous font entrer dans le mystère du Christ 

• les deux sacrements de guérison qui ouvrent un chemin d’espérance : la réconciliation et 
l’onction des malades 

• les deux sacrements de l’engagement : l’ordre et le mariage, qui consacrent les 
cheminements de la vie baptismale. 

A l’entrée de l’église, le bénitier avec l’eau bénite, nous rappelle notre baptême, « vous 
avez revêtu le Christ » dit saint Paul aux Galates. Se signer de la Croix, c’est prendre 
conscience que « l’Esprit de Dieu habite en nous » (1 Corinthiens 3,16) que nous sommes 
« héritiers avec le Christ » (Romains 8,17) par qui, sans crainte nous pouvons aller vers le 
Père. 
La nef bien éclairée par les vitraux, nous mène au chœur surélevé, dont le fond est orné 
d’un immense Christ en croix. L’autel est placé au centre du chœur, bien visible, car il est 
l’élément essentiel d’une église. A la limite, l’ensemble de l’édifice autour de l’autel n’est là 
que pour entourer ce lieu sacré. L’autel évoque la table du dernier repas du Seigneur :  

• dimension verticale comme lieu où s’élève vers Dieu, l’offrande de l’homme 
• dimension horizontale, l’Eucharistie est un repas de communion. 

Sur le devant, et les côtés de l’autel de l’église Saint Jean-Baptiste sont gravés des 
annonces du Christ dans l’Ancien Testament, comme l’arche de Noé, le sacrifice 
d’Abraham, le serpent de bronze… 
et un autel formé par les lettres du Christ, en grec,(ΙΧΘΥΣ mot grec qui signifie « poisson » 
formé par les initiales de I–Jésus, Ch-Christ, Th+Us-Fils de Dieu) avec le pain et le vin, la 
croix et la Trinité (la main du Père, le cœur du Christ, et la colombe), car le Christ est à la 
fois « l’autel, le prêtre et la victime ». 
 
L’église accueille tous les fidèles et participe à leur vie, c’est pourquoi, le grand vitrail dans 
le chœur rappelle sa destruction en 1940, la veille du jour des communions, en 
représentant trois communiantes et trois communiants s’avançant, le cierge à la main vers 
l’autel. 


